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Desî,bêt.È à laine

Relus nérûe des races de moautona améliorées de la Grande-
Bretagna.--Depuis quelques mints, nous.avons donné aux lec-
tours de la Oazetic desCamp"gnes une :suite de causeries sur
les rioeanglaisees es plus perfectionnées et les plus propres à
améliorer, notre.raca.comiune. Nous nous sommes attaché,I
dans ces causeries, -fuire connaître l'étendue et la situation
géog'raphiquedu p gnsque cès rIces hlbitent, son climnt, on
so g et'rogenre de production, le miode doforuation qui a
contribué le plus puissamment à leur fairo cqiuérir lo qualités%
ft les caractères un s~'di u'd?¯NouÉ avons égulement
donné leur aptiL u -poiale, leur préc'oité ou leur rapidité de
développement, leur delicatesse ou leur rut.ticité, les qualités de
leur'laine et/d6 lérGiadde-uleur facilité d'engraissement,Ie
poids deleoti;tis'on etcelui deB«5u'at'etqu îrtiirs iprès un'eu-
graiPsementroFdin2aire;: D- 3' :2

-Nous aonäßtr:itéItutes ces questiois Tiveé la pIùs grimie
concision posible. et malgré notre désir:'d!pargner à nos lec-
,@tri t4le trof'lon'guuleo'ture sur leuime ujet.uou'sBvous été
h.eP49& emiu:esi4er jjiasig nuacaele aa7eaa

cessaire en commençant. Nous a .ous peut-être fatigué quel-
ques ans trop avides de vaeiétés ; iais une chose nous con-
Eole, C'est que Fi nous n'avons pas été agréable, nous avons eu
le mérite d'être utile Lrsquan- acht surtout- un-journal
agricole a l'avantage d'être utile :) la clise nomibreuse à la-
quelle il s'idressc, il peut trs-lenemet se faire yardonner un
peu de monotonie. L'étude des moyens d'améliorer les diffé-
rentes e-pices animales de la ferme, comme touto autre étude
ne peut être une cho-e attrayante pour la généralité des hommes
quoi-lue quelques-uns y trouvent un plaisir réel; mis il ne
baut pas conclure pour cula qu'il faille la mettre de côté. Si
l'on ne faisî«it que les choses qui nous plaisent, les succès se-
raient.certes -bien rares et le monde ne pourrait aujourd'hui
s'énorgueillir de ses nombreuses conquêtes dans toutes les
branches do l'industrie humaine.

Si nous admettons que l'imrortanco d'un principe est pro-
portionnelle au bien-être qu'il permet do répandre dans la
société ;- nous pouvons dire sans crainte d'être démenti que
l'étude de l'agriculture et de chacuno de ses branches-primo
toutes les autres à part l'étudo par excelence, celle de la reli-
gion Malgré cette importance de l'ngriculture, certains peuples,
au nomîbre desquels nous avons l douleur de voir fiturer le
nôtre, n'aecorle pas à son étude lifntIrét quellc mérite. La
science agricole n 'est pour eux qu'nuc Ecience très-seconduire,-
digue tout au plus d'occuper les taleuts les plus mtédiocres.
Chez certains autres peuples, nu contraire, les plus beaux génies
se font les adeptes de la science agicole; cu Europe, par éx.
emuple, les plus savants clnnites et physiciens consucrent la.
ineilleure partie de leur exitencc à, des travaux qui n&ontpour
but que l'avancement de I'neriulturc. -.

;Mais si la direction donnée aux études est diffJrente chez-,
les premiers ct les seconds, les résultnts sont au-si bien diffé-
.renvts. Dans le presier c;us, la production est fible, le. prog
-est lent et la riches-c -rico à a peu près nulle.: 'Dand le se-
coud,:e progròs agricole une à -pas du ené;iît, ;induairie de
la teîro29ountitue la plus. sarilhesso du paya et lu produ.
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grès de l'industrie agricole rejnillissent infailliblement sur l'in- ou le croisement. Lorsqu'on aura"ïeconnut qu' l'un des deux
dustrie manufacturière et sur le commerce. Dami toute contrée, derniers moyens sont les seuls aspplicablei, il'faudra:faire le
où l'agriculture est riche, les manufactures sont nombreuses choix de la race perfectionnée la phs propre à effectue{l'arùé.
et le commerce florissant. Tout peuple qui ne cherche pas à lioration désirée. C'est pour faciliter ce elfoix:que nous-avons
promouvoir les intérêts de l'agriculture éloigne donc de lui les fit conníîtro les races les plus rerorunTée de'l'Aingler-e
preniérs éléments de sa richesse. Nous croyons en cela avoir atteint parfaitement notre but, car

Nous ne méritons, par conséquent, aucun reproche si quel- les auteurs sur lesquels nous nous sommes appuyés sont recon.
quefuis nous nous étendons longuement sur le même sujet ; au nus comme les plus compétents. Notre travail a donc été d'une
contraire, en agissant ainsi, nous croyons bien mériter de nos haute utilité. ' . '

lecteurs et nous leur remboursons nu centuple les quelques De toutes les races anglaises, celles dont nous avons fuit.une
chelins qu'ils nous paient pour l'abonnement. mention spéciale sont les races de New-Leic'ester caée prl

Maintenant il ne nous reste plus qu'à examiner si nous avons sélection, de Cotswnld créée par le nétissage, de Romney-
traité la questiol des races améliorées d'une manière vraiment Marsh ou de NwKeîit créée par le croisement avecle N.:w-
profitable à nos lecteurs. Tous les intéressés admettent que Leicester, de Southdown créée par la sélection, de flî"nmpsliie-

m notre race commune de bêtes-i-laine ne donne pas des profits downs créée par le croisement de trois races, Jes.,Wilt-hire.
suffisants et que son exploitation n'est pas lucrative. On recon- Crook, les Berk-bire-Notts et le Southdown,.de Cheviot créée
naît donc par cela même l'opportunité d'augmenter les produits par Ia sélection avec une légère infusion de sang New-Leices-
des m,,utons et de diminuer leur dépense, moyens uniques de ter chez quelques sujets.
faire des profits. Eh bien, le premier mnyen de remplir ces con- Parmi toutes ces races la plus parfaite est celle de New-Lei-
dit ions : c'est l'nnmélioration des races. En cffet, toute race per- cester, c'c-t, par conséquent, celle dont l'exploitation est li plus
fectionnée profite mieux de la nourriture qu'elle reçoit, grandit lucrative sous un climat et avec une nourriture convenables.
plus rapidement et est moins longtemps une charge pour l'éle- Le Southdnwn vient ensuite, puis le Cutswold, le Rumney-
veur. Un nruton rustique par exemple prend au moins trois aus M rsh, le Hup-birednwns et le Cheviot.
pour accomplir sa croissance complète, et pouvoir être ensuite Dans une opération de croisement ou de métissnge, le New-
engraissé avec profit, pendant tout ce temps, sa seule production Leicester scmblerait donc être la race la plus propre à effâe-
consiste dans sa toison souvent très-inférieure en poids et en tuer promptement et sûrement l'amélioration désirée, cepen-
qualité. Le mouton amélioré accomplit sa croissance complète dant tel n'est pas toujours le cas. Le perfectionnement d'une
dès lIhge de neuf à douze mois et on peut alors l'engrnisser race n'est pas aussi simple que cela. Outre la perfe.tion du
avec toute la facilité pnssible. Le propriétaire du mouton rus- type mniiéliorateur, il y a encore beaucoup de circontances à

-tique est donc obligé de nourrir son animal deux ans de plus examiner, entre autres sa rusticité, sa sobriété Or, li-a'e'de
que celui du mouton amélioré. Deux années de dépenses sas New-Leicester n'est ni subre, ni ru'tiquý. Il est bien vrai que le
aucun autre produit que la laine forment une dépense assez uanque de sobriété estun défautque lon peut.faeilement: faire
considérable et on ne doit pas s'étonner si à la fin les profits dispar:ître par le perfectionnemieent de la culture, et parl'aug-
sont nuls. De plus, le mouton perfectionné engraisse rapide- nuentation de la production fourragère. Mais il n'en est plus de
ment, tire le meilleur parti possible de la nourriture qu'il re- même de la rusticité. Uue.race est rustique, lorsque les froids
çoit et donne un poids de viande considérable ; tandis que et les intempéries des saisons ne la font pas trop soiiffrir. La
l'animal non amélioré engraisse avec une excessive lenteur, New-Leicester habite un pays très-dour et-dont la température
profite peu de la meilleure alimentation que l'on puinse lui est presqu'e toujours égale en toute saison. Si.on le:trmnsporte
donner et après avoir beaucoup dépensé il donne un poids de sous un climat plus rude, il Eouffre et dégénère. Malheureuse-
viande relativement faible. Cet état de chose est connu de tous ment les rigueurs d'un climat ne•s'anulent pas saas'de ur'es
les éleveurs, tellement que, dans les circonstances ordinaires, il dépenses qui pèsent lourdementsu~r les produits qie donne t I
n'est pas un seul cultivateur qui ose entreprendre l'engraisse- moutons. Notre climat est trop rude pour le New-Leicetér
ment des moutons ru-tique pendant la saiion d'hiver. Il pré- L'animal souffre si on n'en prend¯de gradeo¯~ 7p é
fére engraisser pendant l'été sur les pâturages; p irce que le dans un croisement, sa dél catesse se transmet à sës descen-
prix de revient de l'herbe des pâturages est peu élevé ; tandis dants dès que ceux-ci possèdent trois quarts de sang New-Lei.

que celui de la nourriture d'hiver est trop haut pour le produit cester, et ils souffrent autant des intempéries de nos saisons
qui ca sera le résultat. que les animaux purs.

Le propriétaire de moutons améliorés agit tout autrement; Cette infériorité fait -plus que bal' ncer laupéiorité'du
il engraisse en été et il engraisse en hiver, et en toute saison il New-Leicester sous le rapport de'la.perfeogo-
téalise des profits considérables. Le contraste est frappant. Le Cotswold;-le Southdown et le Cheviot sdn quelqù peu,-
Nous ne pousserons pas plus loin la comparaison ; ce que nous moins parfaits que le New-Leicester maisils s þlds ébres
venons de dire suffit pour démontrer que les races perfection- et surtout plus rustiques. Ces deux qualitéé l'emportentpont.
nées l'emportent infiniment sur les races rustiques et que l'a- nous sur la.perfection des formes; aussi n'hésitons-nousepps
mélioration de ces dernières est nécessaire au plus haut degré. à recommander les trois races' précédentes, coMinde ' les plui

-Mais il existe comme nous l'avons déjà dit trois principaux aptes à améliorer'notre race commune de bêtes-àlairie.'
moyens d'amélioration : la sélection, le métissage et le croise-
ment. La sélection n'exige l'influence d'aucune race étrangère, REVUE IE LA SEMAINE
elle opère sur la race défectueuse sans aucun secours extérieur.
Le métissage et surtout le croisement ont toujours pour agent Nous apprenons par les journaux de Québec -qu'uneiettre,
un sang déjà perfectionné. Pour la première les races les plus reçue à l'Archevêché, lundi dernier, de Mgr. l'Evêque de ont-.

parfaites ne sont d'aucune utilité ; pour -les seconds, elles sont réal, annonce que M. le Grand-Vicaire Taschereau a éténom-
d'une ab'oluie nécessité. ;. .1; _ý ý

uian abola racestique u . ,mé archevêque de Québec.. Les bulles doiventtrençesqpl-
Suivant la race rustique sur laquelle on opère, suivant les ment expédiées deRome.

moyens dont on peut disposcr, et aussi suivant le but.q'ue l'on Le. Nouveau-Monde . reçoitde, St, NQrbert de la, iire
yeut atteiudre, ou emploiera soit la sélection, soit le métissage .Rougedeâ nouvelles datéei du 18
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La formation du-premier. cabinet ministériel de la nouvello
piovincè de -Manitoba est un fait accompli; les ministres ont
prêté-leur sermeÎit-d'office jeudi dernier.

L'-h6oràble' M Girard'est le ohef du cabiàet. Universelle-
tuent condu estimé 'et respecté, je crois, en Bas-Canada, M.
Girârd n'a p's 'tardé à le devenir parmi nous. Il a accepté un
portefeuille de ministre irresponsable à l'arrivée du Lieutenant-
Gouverneur Archibald, dans un temps où il risquait tout pour
tout: Son dévouement a porté d'heureux fruits.

D'un caractère bon, doux et conciliant, d'une fortune per.
eon'elle considérable; il s'est rendu populaire parmi tous ceux
qui ont e àa traiter avec lui. Ce n'est ni un chef de parti re-
doutable, ni un lutteur décidé, ni un politique ardent; il le dit
lui-iu mei mais il se pourrait que ce n'est pas cela qu'il nous
faut enice moment. Les plaies demandent de l'huile. L'Hon.
M. Boyd, son collègue, ne nie paraît pas précisément un Ta[-
leyrand, ni un Metternich, ni un Sir George E. Cartier ; mais.
c'est un Anglais d'Angleterre qui tient à Sa Reine et paraît
ne pas tenir à beaucoup d'autres choses.

L'Hon. M. -H1 J.'Clorke n'est arrivé parmi nous que de la
finade'noveinbr'e dernier.

Il venait, suiivant ce qu'il disait lui-même, expressément
pour occuper le poste de- Procureur-Général de la Province
dont le besoin, paraît-il, se faisait vivement sentir.

il. Clurke, qui est orateur comme tout bon irlandais, a tra-
vaillé plus- que qui que ce soit, depuis son arrivée, à démolir
le Dr. Schublz. Quand même il n'aurait à nos yeux que ce seul
mérite, c'en serait assez pour mériter toute notre reconnais-
sauce et n'importe quél poste d'honneur dans le pays.

L'Ion. M. James McKay est un métis de sanc canadien,
éco-ssis et sauvage ; il est catholique, riche et considéré.

Homme de caractère, il n'a cessé en toute occasion de se
mettre au service de l'ordre'et de la justice. Seins être plus ins-
truit que ne le sont les métis de son age qui ont reçu une bonne
éducurion, il est Eolidemuent!attaché à sa fui et à sa nation.

Il est Président du Conseil Légilatifet le seul ministre qui
siég-ri dans cette Chambre.:

L'Hon. M. Howard, ci devant capitaine au 2e btriillon, et,
jeune homme très-estimé, est le collègue de N. Boyd. Il re-
présente dignement la population anglaise, mais je ne suis jus-
qu'à quel point les députés de celle-ci accepteront ce choix de
S. E. M. Archibald. D0jà, me dit-on, quelques murmures se
font entendre. Ce serait dommage.

Tel est le cabinet de Manitoba.
Vendredi de la semaine dernière, vers onze heures et quart

de l'avaut-midi, une secousse de tremblement de terre assez
forte s'est fait sentir sur la côte nord. Elle a duré entre 8 et
10 secondes.

Lts élections générales ont eu lieu en France le 8 février.
Les candid'ts élus se réuniront en assemblée nationale et cons-
tituante'à"Bordeaux, et décideront ri la paix doit être acceptée
ou non aux conditions posées par M. de Bismiark. La Frunce,
a' moins en ce qui constitue sa partie.saine, est opposée à une
cession de territoire. L Pru'sse tient à cette cession.

Les Allemands font entrer .des ,vivres dans Paris où la fa-
mine commence à sévir. Aucun étranger ne peut entrer dans
la-ville qu'avec permission des autorités allemandes qui, d'un
autre côté;-aen laissent4sortir personne. Les dépêches télégra-
phiques nous apprennent que 188,000 prisonniers ont été fuits
dans Puris, que 1,600 canons, 410 pièces de campagne et mi-
trailleuse'olit été remis aux mains des Prussiens. Paris est donc
réellemâent ai x upnoi'r d'es ennenis sn sort, est facile à prévoir

Sai.la guerre uontinue. .

a - . J'esprit républicain etrévolu-

tionnaire a d 'présider. aux, élections générales en France.:
c'est là un signe évident que le sang n'a pas fini de couler.
Dieu veut en finir avec l'hydre révolutionnaire, et il promènera
la verge de fer sur la France tant que cette hydre n'aura pas
perdu ses nombreuses têtes.

De nouvelles levées de soldats ont été commandées en Alle-
magne, et 300,000 hommes seront en état de marcher sur la
France au premier mot d'ordre.

En Autriche, le baron de Beust, dans la prévision d'une
complication d'affaires, travaille à augmenter considérablement
les forces militaires de l'ancien empire.

M.' Louis Veuillot, parlant de la situation présente de la
France, dit : " L'espèce humaine attend un homme qui tire
l'épée pour fuire enfin ce qui est la seule vraie gloire de l'épée :
obéir à la vérité et déchirer l'erreur.

"Il est certain que rien n'est perdu. Rien n'est perdu parce
que les événements, à l'insu et contre la volonté de ceux qui
les brassent ou plutôt les tripotent, forment tout à la fois et
l'homme que le vérituble peuple attend, et le peuple dont cet
homme aura besoin. Dans ce siècle de machines, les événe-
ments sont comme les rouages inconstants d'un mécanisme im-
mense et mystérieux. L'ingénieur se cache. On ne saura son
nom que lorsqu'on verra son ouvrage, et alors l'a-:clamation de
l'humanité saluera Celui qui fait les mondes.

Ces paroles Eont d'un sublime biblique. M. Veuillot con-
tinue :

" Oserons-nous dire quo tout ce qui se passe depuis cent
ans est ce qu'on appelle vulgairement une lessive ? Et pour-
quoi ne le dirons-nous pas? L'oeuvre est assez forte pour éle-
ver le mot à sa hauteur. Une telle lessive vaut bien une créa-
tion. Mille souillures qui apparaissent à la surface de la for-
nilable cuve, sont des parcelles immondes qui se détachent.
Cet te écume sera enlevée. En ce moment, elle couvre tout, mais
d,»j: elle ne tient plus à rien ; et ce qui sortira de la cuve en
sera tiré autre qu'il n'y fut mis, c'est-à-dire nettoyé, pur, sa-
lubre, préparé pour de nobles usages.

- Il y a comme une mystérieuse attente de ce bienfuit dans
cette patience réelle et invincible avec laquelle la France sup-
porte et même bénit les douleurs de l'opératiou. Elle veut être
lavée, elle veut renaître, elle veut resplendir, et elle a foi dans
le succès de la sainte entreprise, sans avoir aucune foi dans les
hommes qui en ont la conduite, lesquels en vérté ne sont pas
dignes, et en vérité ne conduisent rien.

Au sentiment de M. Veuillot, sentiment que p-1rtagcnt tous
les catholiques, vivant de l'esprit de fui et voyant des yeux do
cet esprit, le féau de la guerre actuelle est, dans les desseins
de ]a Providence, destiné à refaire la France. Dieu l'avait
faite ; elle s'est défaite; Dieu veut la rfidre. Il a donc per-
mis, dans des vues infiniment miséricordieuses, qu'elle fut écra-
sée pendant un temps. Nenw tam pater, a diu Tertullien; la
bonté, la miséricorde, la sagesse de Dieu n'apparaissent jamais
mieux que quand il chitie.

L Quo Dieu soit béni de nos revers, dit M. Veuillot ; qu'il
soit béni de la suite qu'il a donné à ces fautes quo nous avons
accumulces comme à dessein de périr; sous lia main et la con-
duite de la Providence nous renaissons. J nous fuuit ces
échecs, ces revers, ces hontes, ces folies, ces écrasementater-
ribles ; il fallait que toutes nos plaies fassent étalées et que
tout ce fer enlevât toute cette gangrène. Tout a bien tourné. "

Dieu a voulu que la France fut catholique avant tout ; il
l'n choisie entre tous les peuples pour être la fille aînée de
l'Eglise, 'la protectrice officielle du Saint Siége. Impossible

qu'elle périsse, si elle veut redevenir fidèle à sa noble et sainte
mission, car, au num de saint Pierre, ces paroles lui ont été
adressées par Etienne II, quand il-implorait lebecours de Pépr

- 3
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rontro les Lonrbards " Moi, Pierre, je vous dis que c'est vous, Il au ne' pan Se[ileriint de faire publier de magniiqs brý-
peuple des F. aies qui te£ t mon peuple de prédilection atre chorem où e! exposié d!une m"niérw chaire:et précine.nbus l'ad.

toutes les n;itions3 de la tere ...... C st poîr 1qtuoi jeOicms r d'se.- "- 0 l feriltile de notre-sol, da rielîsse, du nos fornts, ibfaitu

couru dns voý b2Foins rIml veous uvrz eu rcors3 moi, (qui rgarder dans 1l li ne se triuvo pas quelqumission de naturi
vri in ,o einpcher 'arriver au but vers leqnel noustendoni. Si

vous ui donné la vicloire sur voi ennemnis, et guitles l duies dla irans js'tct li' dloiti on pam lçs
uerai encore ds li iteC, la vouIs auiCc, si 5<rez lu ,couirs & i faire li-paraitre au ph Ce: les remplacer par des clauses"doît
ville (Ririme). Oui si vtius miî'obéi.sýcz promptement, vous en re- le Le, ouiîî e f;ait sentir ? ' L

cevrez une grer recompenfe en c tte vie; vous surmonterer La coloninsoion ni"a pa' fait des .progrès ausi7rapides quenon
tois vosenn., vens vivrez longtemîp, numgeant les bien4 de l'a% ions eepéré. Deptiu- un ce rtintemî, il est vrai, grand nom-

la terre, et vouiI :rî i vi éternele. Autremeut h .bre de niouveiles rerres:ont ètè lefrilié- mais nous .aurious à

war l'aiutorité de i snint' Trinité -t la d nhcctcon-tater aujourd4n: u avancemei.beuucoup plus considûrable
9 repiés ditdDe d u oo, !i ieF mutorites nie fu.4sent. pas restèeà sourdra, n de. Dombreusel

-forts ,erez privsd rny:itite du Dieu et ie ln vie éternelle..' plaites SU :[jet dI l'exignited terres accordéma¯aur églis et
Depis dei:x siu els surtut, la Fi-aner', altint 1ru'ell ' p , chapelles't

R 1bri.é,' défi détruit en elle ce gui ét:iit loeuvre de Dieu. LMg:ise est lenoyau autour duquel viennent se grouperJes ha.
Loin de reitplir evee fidélité la iri->inn q;Te Dieu lui avait con- bitant-. 1: leur fiut iin temple où prier en commun ; c'est en même
fiée, elle i pil sieurs fîis levé ét-nd:rd de li révolte contre t-rnpmi Ui lieu dle rassinblenit na chaque dimañchechaque
Romie et ses Portif :iîrAls. Aujouri-dhi elle expie le tî,rt fee Poni -e rencontre et où l'on liscute les intérêts puiblice et pri-

qu'elle a eu d'être infidAle et rebelle ; elle se purifie, elle se re- vès. No< csnadiens aiment a asrenoir leur demei~re a l'ombre d'un
fait. Eile retiouvera 1i paix, le bonheur et la gloire quaniid on u!ocber. Voila pourquoi il est difficile Cle co;oiîiser dans des en-

la ou iI le >e trouve pas d'éltiee consacré au culte.la vera dle nouveau pro-ternée tot entière aux pieds du Chf laiieint quIel terrain le Goiivererent accorde-t-il aix égli-
de lEEhse, connuie aux jours du Ch:rlem;gne. ses ? Les étrangers auxquels l'on poserait uhe pareille que.-
Une <cèeêi dus pins solenntielles que le monde ait vues, mérite lion, répoidraieiit, deux.ou.rrois lot- an moins. Certainement c

d'être ici rappelée. Saint L'oi 11[, pape, se rndul:it Paler- ne !:ermi pas trop donner a un pauvre misionnaire qui va¯a'isoler
born pour y rencontrer Clnigne. Le roi l'apprenant en. ;iisi nIli rnuonde loir précher l'èvangile. Il ns-Pt que juste et rà-

voya d'bord un vrchevé ue â i renconître du Pape, puis un """orble qu'il pisse vivre d'une manire convenable pour se ré-
a Cgiliten ercýicqua Ai!- P1:ii, renconhrer ds P uape, p- unmpener des fangnes et îdes dürs travaux qu 'il.dait upporter.

de tes comtes, enfit. son fi! r Pépin, vainqu1eur dles Hlunts et roi La lime on le comprend. lorsqu'une paroisse commence å s'é-
d h .Pépn; dlit .3M. Ch17im:"rut un-ch-ulit à la tête de cent tablir. ne peit étre suiffi.aite.

mille loniiies. Lur 1que eote :irimiée per çîit le Poriti le. cutoure Le terrain donne à chaque église est de dix acres carrées. Non
Peuleuîîeme t de i 1:elq es serviteurs. ellc se prosterna trois fois, senîlenernt cet octroi es loin d'éire libéral, il est ridicule; dix
et trois foi, le Pun ile la bénit. Pépiii vint se plcer à ses cûtés. .cres. Eh bien sur ce, dix acres, construisez une. chapelle un
Bienîtôt Ch:arlemgnie :verti, sort de P.derborn, ccompagué presbytere, uie maison pour les assembleen publiques etlaissez
du clergé poî tart LI b:nière et la croix. Il vint se placer aun ne 1a-e pour le cirirtiére, que vous reste-t-il i tout au plus ln

milieu d'une :uttre arie,, eoipîo-ée de diEférenit peupl qu'il jrdin. L'ont voit le quelle inanière peut vivre Uiini-simuiîire

range ein un curcle iimeniu.rîsc, pré,entint une cité viv:Iante navec d is iness revenus.-Hurs mi le prêtre'n'eAt pam mieux
.d - remnere, comnt peut-on esperer qu'il ira aisi n'ennîevelir au

milieu de laquelle il e tint hmme debot. suJrp- nt de la nige- îles foreis et y endurer rous les riaux. même ceux de la

téte tous ceu: qui l'euotouireit. Le P .pe p iriît dans l'enceinte, fan ? Et s'il n'y a aueiiî miiisnire dm la religion pour attirer Ie
escorué de Pupiu. E ce moinient, a nunée, 'ipu ergé, tolte Ci) oii et le, reunir autour dle lui. coinmm nous vriinîîs dle le dirr,

pinn)iomboli ImIultittitude toulbe - genoux, et Chairleiîagîne, le roîu peut conicevoir -onbîen la coutiisation ei soufrira.

père de lurope, te-te iiciiné ilvait lé-n. le pasteur du Le Gnivereinent devrait accorder a chaque èglise ou chapelle,
u1 rd qui b mit. -à tIoIs reri o les î coi s prosteruilés. Ces ali moirns [I lt Icomplet pour permetireu pr . à teir du poiiair

d -ux crads hommes app.rolIt -ilite et scen-rs-ent cn uarder in cheval et une vache; car, airés tout. il faut qu'il vive.

, et 1e Mupe, élev.ilnt m vix: , euniue le cantiue des Ce n'est pas trop deriirn,îîdler en retour dle on devoueinet. Nois
-( .- rov n- qi'ue >i le Goi vernierieit a vraiiernt a cœeur le faire av n-

îîr~( ici: G,
1

ui ter (, f):rî ci roS /e 0i 1, j>i *. S / (ri
mIL : n c r r a e r iu louînduus Lton, il prendra rotre avis Il nie s'iIgit a île .lire:

m c /u ' colm./î, tlIEin uiu .unîtuude lueio ti ii". i lui mieî oiie telle et lelles choses. Si c cho 01 So 1it l.e n1-
- ILi C îltui:he igîe et ilpin, dit M. Veclluit, ne duliront pis se lire a entm;lver b- progres et si le pays luit en suffîr, il f5ut les

<outir top h1umilé e j u-lc, et le moîuinde a vu des ftes de Lrchiior ;ii plus vle. Pi. - iioiis rerarIlerCIns, iluibm ce era dii temps

plus triste auiguire. "ierdli, et ce lemp4 iiouis devoiis l'employer a l'agrandissemenlt

Quand la France oficllle sera dispo le a donuer pareil spr-e et a n roierne di) lj;îy..
. .. o Si ce, remarques une trouvent aucun écho chz nos hommes pu-

bliuei, ous ne pourrois les exciucer, cur PapWhie Oeule ou la mau-
Jlareillise et retrouvé ses ehnt, rligieux d'autrefIs, elle vdie volonté les atura emjréche4 île preidre des mesureÀ durit ils

reprendra puiruii les natioiis la place d'honneur qlue Dieu lui u .nuntCais-enIt la iécessite urgente et dont l'utilité est demonitrée

abriguéc. d'une manière tangible.

Colonisation Petite chroniquo

Noq lenteu rs lironti avec pluli, r l'e iiîsuivant que nous faison.; Nous voyons par la Gazette officielle, que lé Gauvernement,
deNlao . ur Grunve pnpour ràprimer les vols le chevaux qui sont devenus'Fi freqienits

d dl i r Gs la Province de Quîébec, promet une récomrpense de $100 à
Dans tini py, comme le nôIro noù une trèz grande étendue (le omeuconquîe, îi'étaniî pas le coupable, donnera dàssanformationiq:.ui

terres demeuiir i liculte le de bris, il e-t evident rquîe lh co'oni- ar' nernLit la découverte, l'arrestation. et la conviction de toule
Fution est [Ine qrestun le lpremier impoance. Aiisi le gouiveur- persurnl qui se sera renildue.couipable de vol de chevaux.g .,

neienît il Qu-bec serait iîîjîiutjii blae de te pas inp!oyer ran1 ls -- A Oîtawa, un est ous lPimpre<sion 'que la se8sion, qui à'est
mloyenrs pnible pouir elnnrmge r l'émiCrti nu et unaer les la- orverte. hier, ne sera pas loigiue On croit même qu'ellWhn.

bitaits di Canîadtîla a te pia 4spairir Il du ime donnerdes rpiolongera pa, même itu-itelà <lu 20 avril Ci î i '
avaninges C-t des p-rivi lis, -iler l'argeit i.éce»nssrire poir des - Les ex portatious de la Puissance du Canada aux-Etats-Unii,.

cberniup de culouisiation et donîner aux culous un uide effectif. ces deéx rieruièresanéeJont augment en mde



984le-c a-d. de os25,064848 En parlRni ainsi, la Java3na9ise :e5tit l:57a8ogeur cou
tandis que, pour la même p>riode de tempi, l'augmentation deaet elle se baa'Poudain'ment patir cacher ýoîî émotion.?
talitr de.nos im'oartarion des Etats-Unin n'a-éte que de-54.096.- Quind ecUti se redgesa toute trace d'aLitation. avait diîparui et
964.; c'est-a-dire de S17.600,273 en 1868 à $21.697.237 en 1870. unmin un verre, et dans l'autre une boutellle.
En-d'autres termes,'la balance du conrimprce en faveur titi Camadi C'était celle qui contenait le viii de Tukay. . z
rat, pour ces deux a1n ne,' de$0,346.020 : savoir, de $7,464,585 - Allons. dlt-elle, un verre avant Le partir.
en 1868 S $17.810.705 en 1870,'ou.dans la pro; ortion de plus de Mnringîiejeta un regard impatient'Sur la pendule
130 par cen Nouveau Monde. frcée il étendit la main.

- Moudin d' Yamaska.-Ce mouliri'destiné pour le mmdt à - Verpez, dit-il, versez. car le temps presse.
prpare5slidespour le chemin doit commencer à functionner Elle obéit.- et d'une main' ferme; leà.yeuxba,sèn,- elle lui

-cs ours-::'outre-cela, ses ! propriétaires, MM. Séntcal et-le vrre. 1 - - -

fleur, se-prorposenit ile compléter -en y aijoutant-un moulin à fa- 1l le prit et le leva pour boire; elle ne it pas un mouvement
Tine et un autre pour la laine. En avant 1 - pour l'arrêter. -L.11

- MMBarnard:erJones; les deux agents d'émigration nom- . ira. dit Mortsgneje bois à voa meilléurs souhait..
més récemment par Je:gouvernement de: Quebec, se .ont embar-
uués mampli a Portlandi en retour pour leur destin;ation respec-
tiye. Bonuvoyage I . -1 Le verre échappa à Mortagie, et il chancela en portant'vY..

Magnifique cheval.- La Socibté d'agriculture du Comté de Na- qui c o m.irrier et m srl coitrine
pierville vient de fiire l'acqdisition l'un superbe cheval. in- feu. Qu'e.t-ce:que j'ai bu ? Beponda Jigiîarita 1
porté d'Angleterre. C'est lin étalon cendré, il mesure dix-sPpt La Javanai8e, avec une fermeté imperturbable, lui monka le

musis de haiiienr.pée 1830 livres et présente des formes et des pit Plicoli de criltal.
proportions paiftite4 La Société de Napierville en a fait 'cqui- - Cela dit-elle.

ulilon au prix dm $2,800.
Lors de la. dernière Exposition Provinciale, il fut déclaré le re rec(le poos!atun.ci. . . .

champion du Canada, comme cheval de trait ; il fut mis - Le flacon est vide.... voye7. Et elle se jeta à ses pieds.
serve,-en 1869.' à l'Expoition Rbyale de Manîclester, dans un -iiérable ! tu M'ei' tué, -'ecria Moruaviue. qui s'était' levé
concours avec douze magnuifiques jeunes chevaux île leux anl. danS un accé' de "ge impoissante, et étant retombé,en e tor-
Le premier prix le £20 sterling lui fut accordé la même annee C à m . Pieds. Soudnin, par iti nouvel ,ffurt, il parvint a e
PEFxpoýition Agricole de Holywell l'Epoatio Agicle e HlywllIfregsser FUr lin genoui, et eg)saYa de chercher avec arniété quelque

Ca cheval:magnifique est de pure raee, comme le prouve son chose il ses doigts.
pedegree en possession de la Société.-Franco Canadien. - Vous cherchez le bezoar; vous ne le trouverez pas. Rodlphe

kNortsEllie. Vcuyez,-et elle lui moîîlra. lapîr,-evc.

E-CETTESDne-e moi vite, vite voilà île l'eau, et, et~ E C T T S iîne put en dire dlavanîtage, la parole liii manîqua, mnais il in-

Moyen pour blanchifr la laine Cliqua d'un gete démespere la foiîtaîne'aîi milieu de la chambre,
dîmnti lep eaux iiaiîtillaieîît n~ quelques. pas de lui.

Pour-une livre de laine filée on prend Jeux. livres de craie Jagiarita plongea in verre dans le bassIl ; pis, la tenant de-
bsitiche pîilvérisée et mêlev iavec de l'eau le rivière, en ennis- vain la luniiêre, dl- leissa tomber la pierre dans l'eau pre:et
lanre le bouillie ; on y pétrit la laiiie pour lu bien impreener et limpide.
mu la lisse schear penilait vinet-quaire heiirelq ; eé-iîiiie on la Pur un dernier effort. oriLne re traîna vers elle.

frotte bien et onîla lave avecile l'eau pour en faire sotir l.a craie - Suivez-moi! s'pcria-t il d'une voix à demi bumoquée, ma
Lilai'ne paraîura trè-bxnLlie et nette si elle a eté laîvee à 'e. vie Pthils ce verre ! salivez-moi, Jaglîarita..
fnile, car l'eau chaude lui esi couitraire et tie bldiiclil pas aussi L'eau Ilns le verro était devenue couleur d'indign. _

bien. mounnagiie le vit, et ssiîîtle marbre de la fontaine,il se
leva sur bes pieds.

Pour prévenir la rouille aur les ustanalles en for A boire ! niuirmiira-t-il ai nom du Ciel 1 ilotinez-mai à
buire et éteigriez le fuir qui nie dévore. Je vux vivre! d émon

Fairep cliuiiflanr l'stensle et fiotuez-le avec île la cire dI'abeille ; je veux çivr- puir. pour.. I esaya de l'atteindre, mniii elle
remett-z-lu sur hl fui juî.qîi'.î tc i 1u'il ait hili-onbe la cire. e reculs vivement ..

frottez le pendait qi-l 1 uie temps avec uii torchrini ordiniîaire. Vous - fleuiioii voua iavez raison, Rodolphe Murtagne, le sui, un
pouvez remplacer la cire pair île la graisse friche. démon ! iai (ui la faute'l

Pour~oio8r a gome sr ts h~1sEt., ira'ver-ait l'appartemenît, elle allit à la fetiire que cachait
Pour enlever la gamnme sur les habits uedaei tPlvi.:..ý.. ýý,1

Le vent aîpportait ý.ur ses ailes le brIlit pro(Ilit Par le galo'p de
Mettez sur la tache dp gomme, de l'essence de térbbentiine et ou leuîîlaîtIiî.iicle1neiit. , -

ou mieux de l'ether sulfurique. Les taches de peinture blanche - Eu retour ti la vie que voue m'aviez ,auvpe, Roilo'phe Mor-
d4pparaîtront le la méme manière. togrie. dit-elle, je vaw; avais donné tout le dévoiteitient dîé-

________________________________________________tais caphble. je m'étais faite î'otru esl i.mais; écailez! -. oes

~ -c- zla l __hommues qui approchent, que viennerît-il-., faire ici "e
______________________________________________ -je n'en s-ain rien!I Comment le saurais-je 7 murmura, Mor-

1~ ~ ZL fi' E B V ïTA L£Q lligne. .- ; r
arcoD PRTI Ce0z Ilioînnea-, reprit-elle, font pnirtie de l'équtipaget du Farucon-

lcoDEc, leur projet e>t Jucrit dans ce billet.

XLV .I Et tirant le liapier lridiié de sa poche, .eile le jeadédaigneu-

La vongeonc3 du fils de Daho.- Fenieii. sur le parquet.
r .-.. -Vousi leur unvua promiis uin riche buîtin, (lit'-e'lie. sos a forêne

audciese,- liiiue femmne, dont lei seul crimn est de.,Y90 avoir ét,r 'dé-
Yous me.troiverez peut-étre bienaudacieuse ditJagita rita,

mls je te, puis oublier que vous m'avez sauvé la vie danscelete -'A a
solitude-de Java, etscene svie je vo.s% l'ai consacrée e mais c'et de faie tot ce que et, a i

peut-tre.une folie, de ma, parI. . jeyoudrais, Lavpint:sque vous a i;mauqwa, e.ro.4npt r P14PÇherl il re
-. . Qid mt elue reuaote tr i' g: .avait a, pa u..ti



-:Jguarita'secoua tte'tristement. itai t1.
Dans un effort convulsif, Morta ne s'élança vers elle. gement attachés."

-- Aboire,!, Je veux a boire . boire ! s'écria-t-il. L& panthère, le orilles. frémissanles .d'et
D'une main il avait saisi ses vêtements, et de l'autre il était dans la chambrii et bondit vers 1 Joeunrita. .l ' 51..-

aur le point de saisir le verre, quand Jaguarite. poussant un cri, Mais aucune voix ne l'accueillit avec:de'douceaparoleg,âu.
le jeta par la fenêtre. cune maili ne m'étendit pourla caresser. ,. ý -

Mortagne la vit faire et, poussant un long gémissement, il L'animal étonné approcha pluiprêt, posasa-1te aurJ'ýpaul8
lâcha sa robe et tomba à la renverse sur ses coussins. Il était de mi% maîtresse, et sem yeux me fixèreni sursonyisage. MawJ&.
mort 1 gliarita reStamuette a sesavances.-
* Alors Jagularita le contempla une minute, puis s'emparant de Alors la. panthère fit un bon de côté, revint et gambada autour
la bouteille de tokay. elle la porta à sa bouche d'une main as- d'elle, roulant et deroulant les anneaux de ma queue, la toultant

usurée et ne.la replaça pur la table qu'après en avoir bu le contenu doucement avec mes pattes, sansjamais retirer les -yeux dude3ui
en entier. oen etier.ion visage froid et rigide.

.Alors elle s'étendit sur une pile de coussins. croisa les bras et
exp ira, les yeux fixés sur le cadavre de Rodolphe Mortagne. plain etan s'arrêts, se coucha sur mes hanches. poussa un

Les aigaillMs-1 la pendule continuerent a marcher leniement ;cri fiison courut sur la surface brillante desa peau.
il était minuit moins dix minutes quand un coin de la portière qui
couvrait les côrés de la chambre se soulevèreni, et un peron- a erreur, car c'était de la terreur qu'elle éprouVaitfit bint

ng ombre se gli-sa comme une ombre dans 'appartemnt. place a R rage. Ses poilm ce hérissèreut, se dressé-
C'tait le prêtre de l'antique religion de Java. C'Piai. l'agent rert et se renver-ererît cri arrière, tandisque sa longuequeus

impitoyable d'une vengeance terrible. C'-tait l'ambitieux qui battait le Planfher.
avait resolu d'occuper la première place parmi les prêtre% de sa Elle venait de remarquer pour la: première fois le bras nu de
tribu. Roflophe Mortagne et le sang qui tombait goutte goutte sur a

Uit silence effioyant régnait dang acappartement. parqh.el
Raille et immobile, le yeux ferméL, les dents serrées, était Le cri plaintif de la panthère s changea en unesorne de rugis.

dtendu Rodclphe Mortageie. b i r gildait.odter .

A deux pas de lui elait, morte aussi, Jaguarita la Javanaie. Elle se coucha sur le ventre, tous ses i:dstincts férces 'éveil-
Le prêtre de Java, Kalu le Serpent, s'approcha ducent et l renit ; elle s'approcha, le, eux étincelants, allongea la langue

passa eaure les cadavres et la lumière. et leuha le ssa e le orfagre. en
Ce n'était plus IL gcteur Narjal avec ares vêtements européens, La pendlme sonna minuit

mnais le prêtre île Java, avec mes lonueA robes blanches. Des pan lohirèl retentirent ans les escaliers, et la parte da la
Il souleva la titi de SaL sur, la regarda longtemps, et une ch-mnbrne u'ouvrit brd qlquemeiet.

larme tomba de ses yeux Pur les trai:s glnes de Jiiguarita. dUce bande tic marins apparurent s irr le seuil.
Il parla, et sa, voix était briée par lemntitn. Ai mvtrie moment ii objet ir s'éleva du centre de appRr-

- Ce.sacrifice ajis-i m'etait demande, dit-il, et je ri'ai pas rue- temrent, er pouisatit un grtemeut sauvage, et bondit a trave s
culé (levanit ma tacFr. Nous nous reverronts, S ma devr ! Et daiaé la fencdtre.
le royaume des bienheureux inous pardonerons et oublierons. Les marins approchèrent du rope qui é pait toujours immobile

purace à aragen. e poulère Jhorsreu soeless rn.

Il pressa ses lèvres cotre o fnt et. ce faiant, es regarsereret rrer .
tombeient ésur la figure du catlavre- qui etait a deux pas. Là tête dle Jagtitrita était tomibée aen avant et 'reposa il - gi l'e

Alg.rs 1'aepect de Kkhluaigex, roit air de telitîresse Fs'éva- pau!e de Mortagîîe, donit le br.s iti Jusqu'au coude, quie lm piLn-
noîîit et fit place a une exprePm-ioii de haine et de triomphe. there avait ttai retseent déchiré, traiiit sur le plncercher.

Il puPa le cadavreE du pied Les marins se mutrere ort iai:plinemeit la feisetre.
- Chi n i crit-il, itsulteur de notrb foi ! spoliateur le notre Au même iMitit, at milieau du calme du la rette tit Riu

temple et ennemi de notre tribu, Ja vengeance de Yaparni s.t loi ut rugissemri feroce et i proloaege que cmtix qui 'entedi-
colripdéte e immobt iliren leur sayug sr glmcer Ieasid leureé veilétl.

Il se baissa sur le cadavr et tirant es pi le ma robe une C'tait le cri de Saleck la pauthere
dagit. Pointus, il souleva la mauie de maière laiser nuana
tout l'ava t-brs. XLVII

D'une mait rapideteure, J'iadiev desvinaeur la peau blarch Le nid-de-l'hirondelle.
uneie prëde figures nyntiqies. n

Son pinceat etait la pointu de la dague, sa couleur le sang du morpsqe nous avons quitté Emma Keradeuin, elle était dan la
smoi. voDiiure nue lei faux poPtillon couuduisîîit au galop de sion cheval

ar La vengeance ye Yapara ne s'arrête pas au tombeau. dit lana la irection des terrtins qu'on appelle ditg l pay
l'indien en epliçant sa dague à sa ceinture. Dari& le royaume de puita ilb diable. 
amnbres la puiissaticm de niait mîîitre est griiilde, et ù'est a ces .Ces Poits qu'on avait autrefois vreusés dans d'anciennes car-
marques qu ao corii t les victimes. rieres, timent depuis longte-ips abanîlnnes, et la plupart étauctit

Il tresaillit, botdt hur ses pieds et écouta, a moitié remplis d'eai.Nulle barrière ne dsles- itouruîir, et l§
- Les voici! s'euria-t-iî eu enieni t résonner le sabot des avaiet éte frequemment la cauee d'accidents.

chevaux sur la route pavée qui cotieluiiait a la tour, les voici ces D'après ce seul détail on ine sat peine ql
marc anda d'.lafuver et ces traiquaits de chtair humaine. Eh lu diable I étaient loii î toute habitation humaine. Il yen

Abienlqu'ils vienent, leur maitre eso prêt d ltes recevuir, leur avait uie cependant située a ue centaie de pan environ lu
Maitre et son esclave. plus grad et du plus prepfrd de ce puits. h d une vieille

Il traversa l'appartement et souleva le tenture ducôté oppoie à Maison ui avait été coîlruite dans le temps'où l'on exploitait
celui !par où il était enutré. -tleur tes et qui, depuis, était devenue la pronrriete d'n in

Le silence egna de nouveau dans la chambre. diviu qui, acîrait-on tout bas, avait intérêt. aux affaires de gns
La lumeire de la lampe tombait sur les deux cadavres t sur le plus que douteux, et faiait- de sa demeure le lieu ordinaire de

braL cru de Mortagne, dont la blancheur était peie de tachea t de leurs rendez-vousen un
meNaturelleme t le Nid-de-Ihirondd, comme s'appelait cette

les pli&s tentures à l'endroit où Kalu avait disparu, auberge, nejouirsait pas d'ui tièm-bonne réputation rcsi quil-
esgite.rent douceiment, et une tête roude et nire s'avança dans qttes voyageurs ;l y arrppo ie t encore le jour,.: on. étitbien sg
Appartement. .r qu'aicn ne demandait Ry passer la- nui, - cdonet, tpar paren-

Ç 'était Li tête de N a leck, la panthire. tlés pas laubergiste et sen amis ne paraissaient guère s'inquiéter.
Dans a fuite p ipitéU Kblu n'avait pas aperçu l'animal qui e bde lrindeepil faurt le re si.
i couché i coin et qui, voyeurs laoruvrte, en-aait siitr q'on.pLusate iiagioner.m aUvae, et bd atrv
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stage, avec un toit couvert en, chaume qui s'effrondait en plu- L'auberaistefut-le premier-à-élevera i etce fut avec u
ieurg endroits. Les fenêtres brisées et dont les vitres. renplacées accenYde-colère:

pasr dles moïëaiix:de:papier, disparaissaiernt s 'des-couches-.de' Pas.ici!.s'écria-t-il,. je ne veux pas e cela se fasse ici.
,eté, s'agi1aient sur, leî r gond u souffle!du vent. La'porte Je ne' suispas homm à reculer pour des alatelles, mais'ma!

seule choae-qui semblait solide. était en chne, mas ele était maison a une réputatiun qui n'est pas les meileures, et si lonatte couverte de cicatrices, et avait un aspect aussi sauivaCe qe faisait des recherches, je serais' le premier pincé, et peut-être
le figures qlion apercevait de temps à autre par l'entrebâille- mème le seul. car vous seriez tous déjà assez loin pour vous mo-

ment. quer'de messieurs les gendarmes.:
Ce fît de;nt cette habi tation que s'arrêta la voiture contenant - Au diableta réputation !dit Bernier en frappant n c p

Emma et ses ravisseurs. - . de pioing r la table. Nous avons loué ta bicoqule pour la nuitLe postillon descendir le premier et, soîîlevant la jeune fille, il, n vern - . m
l~epOfalflmOme.iievie dns a aisn.nous verrons st nous, ue ,onmme% pas maitres di'en faire l'usageFemrportla iplys.ma rte.que 'lq ivei slansi las ma ion. que . ous voudrons.'

Il fut reçu a la porte psar 'ailbergite, Pierre Che.iatye. une es- - Vous n'y asasinerz pas toujours' dit laubergiste enp
ce d'animal féroce, aux. lèvres pendantes, qui le prérceda ar l

Smauvais es::alrer dans une petite chambre à l'étage au-des- __ Que je sois pendu, dit Jean, si les scrupules qui te prennent
lemiérable déposa onn fardeau sur un manvais grabat, et ainsi tout a coup, ne sont pas charmants. Vuus n'avez pas les

iael'aîberîiste. A xaminer -les feêtres ; ,rès mi;nsi propres, monsieur Chesnuaye, qI'îuune tache rouge de plus
Pi s mit, avec re nu île moims puisse y faire une grande difference.s ére asure qu'elles etawint ausmi solides que possible. ils quit- - Qu'est-ce à dire?
treut tous deux la chambre, en ayant bien boin de fermer la Joai attira la bouteille à lui, versa une partie de son contenu

ale communs laitis son lar!Ze gosier. puis posant ses cuudes &uir la table et sonLa galle rmuedans laquelle ilm, ulesenirent ensuite avait metuudans Pseý ma;ins, regarda fixemenît en face le propriétaire
un aspuect îies pInta misérables, le plafoi en etait bas, etait h«- d- nii rgddea -f Hirox e defoe.
muie comme le mur et toti noirci par la tumée. Elle coiteiait
quelquues banc grosiers. des tables, et riait eclairée par une - Ce que je veux dire, rephqua-t-il,justement ceci, monieur
lampr pendue a uunle poutre mii centre, et d,r la fl.mme vacidlait Chesnaym, q'ii supposant que cette petite affaire se termine de
e pnit préte à eleimilre chaque fuis qu'on fermant et ouvrait la la maîliere gule vient de nous mnggerer notre ami Jacques Beriier,

ce ne serait pas la première fois que voire étebJiasemeuL aurait
Trois hommes étaient assis 1 l'une des tables, fumant, buvant, été émnm de pareil accident.

Oi et t jiuranti a qui mieux mieux. - Tii mens ! s'écria l'aubergiste. dont la pàleur avait pris
DJeux d'entre eux portaienit de. blouses et, avec leurs mâchoires une teinte livide, sous cette accusation directe.

bettiges ler uîircil. qui se rejoignaient sur le frout, ils avaient - Sans rien dire des puits quiïsont la-bas, continua Jean, sans
po-iuivemenut un air feroce et re 1oniii*,atnt. ¢ émouuvnr et eun paessanut son pouce par-dessus sou epaule, ri on

Le iroiieme, remarquable par s'sourîiis déjà gris, était une s'avisait de pècher de-ins, on trouverzit pas mal de pauvres dia--
de noa anciennes conniaissances, Jacquies Bernier. bles.

Ilb n'aient pas 'fait un mouîviPment pendant qu'Emma avait -- 2ls sont tombés dedans
iraver-é l'appîuarremîieit,-t- qu'on lvait Porree dans la piece en - Cela, naturellement, seulement leur argent et ce qu'ils

lant. cepedurtaiut lJ. avairîti tuurier la tète en se coiienait ldejeter avaienît s.ur eux a pris le chemiu de votre poche, mon ami, n'est-
eur elle un coq d'Sil. Mais lorsque l'aubergiste et son camarade ce pas vrai ?
drscrrdirent. Bernier accueillit celui-ci par des felicitations. L'aubergiste bondit mur ses pieds.

- Braro! Jetaîn,'dlit-il, ru .Rgagné t part du riagot, à présent - et. s'ecria-t-il.-Mais avant qu'il pût en dire davan-
'oi-au est e cage. Voyons, viens et giûte-moi un peu île cela, tage. une main de fer se posa sur son bras et le força a se ras-
loula-t-il en lui itndatnt sirt bouieil:e d'eaîi-ie-.vie. Bois, tandis eoir.

que nous allons convýeîir ce que nous feronsîd'eîle. --- Que Ie diable vous emporte ! hurla Jacquesi Bernier, car
- Où et B ptte? 'deinania l'in des hommes, tandis que c'était li quis'etait ilterposecroyez-vous que noua sommes Ve-

Jean prenait uni siege à la t'abl nus ici pour enitendre deux chiens hurler lPun contre l'autre ?,II,
-- Me'voici. rpundit e oix eïrrière eux, faut faire isparainre cette fille, voila l'ordre que j'ai reçu de ceua
El an individu entfä r la maisoti et secoua quelques gouttes qui m'emploient, et que je vous ai commumque lorsque j'ai loué

d'eau de son chapean et desori paletot. vos services. Quant a la chose, qu'on la fasse 'en itehori ou'on
- Etce qu'il pleut ?.demanda'Bertiier. dedans de la mai.oii, cela in'esLiiiiff-rent, mais.--et il frappa do

a , ' t s e e e c q n nouveau sur la table,-mais je ne veux pas qu'il y ait d'arriere--- Cela commence, létempis rouvre et je crois qe nous al- pensée. Nous devons tous y mettre la main, afin que nous ayonsoGl avoir u'n oràga, ým'est an q'fera. mauvais5 en mer celte tous.ëgalement druit à la récompense ;voila, a mon avis,.Ia seuile.
-tabo qin . chose qui soithonorable. .. .Tant mieuix, à, cauns de l'a besog ne qui noua attend; et puis

g n D m anirimagin;ront que Ila demoisele aura uis re- Ces Paroles furent accueillies par des applaudissements. L'au,
tenue ai villagepar la pluie. Comment t'en es-tu tiré, Jean ? Est- bergiete se-hâta de retirer-ses objections, en ajoulant toutefois
ele tom béi facilement dans e piège ? qu'il-eperait qu on aurait égard a cette considération, qu'il asait..

Come une 1smouris-à l'odeur du fromage. D.s que je lui ai sa résidence dans la maison, tandis qu'eux étaient des oiseaux de- Come ue surisa lodeu duf omge.Dès ue e lu aipas.uge. étaient ici aujourd'hui, la demain.»,.-dit quei la vieille était malade, elle a été das un état impossible . .
Puis il ritvetiu un momenu oü;elle .a voulu crier, et Baptiste a Ce n'était que juste, et Jacques Bernier promit qu'un extra do

té oblige de Liîifermer la bouche,,ce 'qu'il a fait un peu fort, danger recevrait un extra de payement, asurance.qm ealma 0i
aljOam-t-il en riant, éar ele a je crois'perdu connaissance. bien les scrupules du proprietaire du Nid-del'Hironddel quùij

Le ire ia le rvoquacelui des autres, Jacques Berner ermina la discussion en disant que dès qu'on en arrivait à une
fi alorsobserver : queston d'argent, il n'éti pas' homme à se laisser arrêter pour

une bagatelle. l . Il . -1-1'.
-- C'es.-fåcheuxqu'il ne lui ait pan serré la gorge de manière Alors is baissèrentl d' nouveau la voix, et J'on entendit'pluoen fuir tout de suite, cela nous aurait évité la peine de,recom- qlr m Min e confus,'~ ~ ~ r .i 1 coa s . --

Lesa.bndits 1apptochèrn alrs leurs t es urconteles Leurs têtes étaini si rapprochées qu'elles souch rr
autre5 sougla lueurfurmeuse de la lampe, et. causeront à;voi ueet il n'avançaient la mai que pour-se passer le.verre d eau-
basse:n'était. pas qu'ils craignissent d'être entenîus, mmais e-vie,'auss souvent vidé qu'on l'emplisait de fois et quî-finit
C'e.atschez eu; affkire d'instinict,- vu que le sujet quiles ocopait par etiidre la seule. éocelde:pipeégmiresiait encore au fond
'tait de nature à les fais, hésitör tout d'apord a en parler odver- d lur cœur.
,#ment1. À ~- ~ . . . ,çiù~.
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ÉCOLE D'AGRICULTURE DE STE.-.ANNE

L At rnt réedeis élèves (tuecette' inst'itut'ion aura' lieu le 21 dle
février.

Comme par le pa"sé. l'Ecole n'aura pas de pensio.mat. Les
élèves prendront leur' repas dtans une maison du villhige voisine
de l'ins.ituiion, et ne resterunt au dehors de l'école que le temps
strictement nécessaire pour les repas.

Le Conseil dl'gricultuir' ayant mis dix bourses de S60 cha-
cune a la dispo-itioni de I'Ecole, tout éleva bourier est instruit,
nourri, logé et fourni de lit gratuiiteinent. La demande de ces
bouîrse's loit se faire le plus tôt poible. vû que l'année dernière
ledr nombre ne's'est pas trouve suffisait pour satisfaire toutes les
demandes. 4

Tat élève non hourier doit payer la somme de 56 par mois
pour ma peinsinii. De pins les eves qui, Rprè, leur deusieme nu-
née, óbtiennient un> brevet il, capacité, reçoivent du Conseil d'a-
griculitire lte prime de 525.

.Voici, J'après les règlements de lEcole. les conditiois que
doivent reiplir le.s jeunes gens qui veulent suivre les cours de
nutre instititioii agricole :

1u. L'élévu dnit être ige d'ir moins qîîinze ans et avoir une
condtititioni ssez forte pour pouvoir execuier les travaux ordi-
naires de la ferme.

.2.i S.,oir lire, écrire et connaitre les quatre règles simples de
i'arithmélique

3o. Adre,-.er la dlemanîde.dî'eitrée ait Directeur de l'institutiioni.
4o. Donner on certificat de moralité, dYge et d'imiitructionî, si

gné par le Curé du la paroissu.

2 février 1871.
E. WV. TREMIBLAY, Pire.,

Dir ecteur.

AVIS

L ES Exécuteurs testamentaires de feu Messire Ls. Parant,
cure du St Jeaii Port-Joli, prien: ses debineurs de prendr-

deý arrangenent- et ses creaîîciers de filer leur compte sains dlelîîi,
afin de clore les affaires de la succes,.iui le pius 11 pos.ible.
S'adresser pour cela, sur les liiuix, a M. Olivier Paraiut, un des
exécuteurs tustamentaires soud.ignés.

19janvier 1871.

F. X. DELAGE. Ptre.
F. BUTEAU, Pire.
O. PARANT.

A VOINE DE NORVÉGE à vendre à Ste. Anne de la Poca-
tiëre, à limprimerie dle la Gazette des Canpagned ; a St.

Jean Port-Joli, chez M. Octave Dubé, cultivateur. Ceux qui lé-
sirent se procurer le cette avoine pour Femence, devront profiler
du bon marché. Elle se vend 3s. 9.1. par mino de 34 livres. Au
printemps prochain, elle se vYndra le double du prix actuel.

ET

1870 GUIDE PRATIQUE 1870
des Soeurs de Charité de dAile le la Providence publié sous le
patronage des Professeurs de Médeciie et de' Chirurgie, Faculté
du Médecine de PUniver,'ité Victoria, Monitréal. Seconde édition.

Montréal, Er-èbe Séiécal, lmprimeur-relieur et editeur, rue
St. Vincerit, No-4. 6, 8 et 10.

,Le.vol1ime, format zrand in ocavo, crt ié 1500 pagzes n irr .
Prix - volume relie, $5. in veite à l'Asite île la Pruvidçîîce a
Montréal, et chez M. Crenmazie libraire a Q îébec.

APPRENTIS 'TYPOGRA PHES. DEMANDtS'
EUX jeunes cens«ddÍrel appredre la typograpie trouve-
raint immédiatemeit de Pm loi¯à imprimerie ilha.U-
fiý 4 Çtîpwagna; cm s'adz= ible-xräsø

Che-m i n c1.e N'er clui. C-rmmcI 'X'rcsM

~= o

L - •D ElJØiO
. ... .. . . . . .. -. . . s . . J • ..

h, M )RÇ AN -MARCH AND DE MUSIQUE, ETC.,
à QwZec, rue St. Jean,

Vient de recevoir et uffre en ventu les Morceaux cde Mu.iqus
nit uléê:

La ine de Constance,. par Mlle. M. Linîdsay.- Quand je is
vois,--Ode dii Premier jour de Mîa i.-- [tRo te,--Conseil d'Ai-
mer,-Le Pludir d'Aimner, par J P Weeckerlîn.

J'ME !! JE SUIS AIMÉ '
Romance par Alexanîdre Richardt, auteur de la julie romance

•O bele éoi|e !O chère anmie-
-- Aur-si --

Venant d'être reçu nn grand et c'plenîdide-assortiment de Cordes
á Violon.

M)IUVELLE BALANÇOIRE BIREVETE

E VANGELISTE LAV IGNE
~ MENUISIER-ENTREPRENEUR,

- - ~ Encoignure dere rîtes St. Eustache et
Si Joachim, Faubhonrg Saint-Louis,.. UB.
TNVITE ls publio. a visiter uni' nos-

à vele Balançoire de so in vento,
U~j p¯our laquele il a obtenu un brevet du

guvernement dIu la Tuînssance du Ca.
niada, le 28 juillet 1869.

d Cette nouvelle balaniçoire se meut
par ele-meme, snrs ancune impulsion
extérieure, et a l'avantage de n'expo-
ser a aucun accident ceux-gu veuleit
se lIvrer à ce petit P eercice touM d'a-

. rément..
Les dames pevent aussi faire uage

~~ - de cette balançoire.. san.sysexpo.er
* .. ~ aux.mconvemîenîta qu'elles renoontrnît

avec les balançoires ordinaires....... ...... nî ie rmn
On peut voir un de cei balançoire-mice en étatde tonetlon-

nemnent, au Nio. 36. rue Saint-Eustacche, faubourg Saint-Louis, á
Queébec, et danîs ci jardin du propriétaire ,de-laGatzte'desCans-
pagnes. .- *

L'n prix sont de $12 $25, suivant la grandeur.
Er -MA E -L.avISe d a verdre de 'Moulins' d'/eur

(bcsrîtte-) pour la fabrication desquels il a'obtinrer. patente. Le
grandî débit an'il a fait de ces mo'ulins, parmi le cultivacteuîrs des
e n virons de Qîébec, est une hautE reomamandatio del'ffeicno
6 dle u mouin beurr lq l . l & oben u 'i :-

Quase, le 28e juletI9.7 .9. _


